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« Bara, Laez, ha Líbrente. » 
(Hrleu lavaret fant AN Too* »'AOTBSON 

Ж A R I E L 

иге И YD ШР ДЕТ? 
Tud ar G'hreizdeiz, abaoue our 

miz, a zo savet holl oneb d'an Han-
ter-Noz, ha koment-se divar-bonn 
afferou ar gwin. Souezus eo gwo-
lod penoz a ia an holl gazetennou 
a du ganto, eu oui lavaret a reont 
mad, hag on eur roi bod d'ezo da 
zerc'hol, on our greski en oun doaro 
iontus an niver deuz an dud a zou 
da < vanifosti » d'ar c'heariou deuz 
ar vro-ze. Da genta e kozeet d'eomp 
deuz 50.000; goude, 100.000; dive-
zatoc'h c'hoaz, 300.000; en Mont­
pellier, disul, a ve laket 800.000 ! 

Sethu eno beteg pelee'h e c'hall 
mont poufferez ar G'hreizdeiziz. Den 
fur a-boJ na vo touellot gant ar 
chifr burzudus-ze. An holl a oar 
mad penoz eo imposubl da 800.000 
a dud en om voda en our gear a 
bevar-ugent mil den, evel ma 'z eo 
Montpellier. 

Gweled hon bouz ive goueliou 
on Raozon, en Brest, ha lec'h ail, 
ha pa vije ugent mil a ostranjou-
rien deut da weled, ha ro ar gear 
ouspenn, holl ebarz ar ruioü, na oa 
ket a voien d'eur c'haz da dromon 
en o mesk. 

Penoz an diaoul e vo root da lon-
ka da dud яг G'huz-Heol, gant ivan-
terien ar G'hreizdeiz, e oa eiz kant 
mil a dud (inuioe'h erid na zo a 

" zoudarded en Franz en amzer a 
beoe'h) dastumot en Montpellier 
disul f 

Kemont-se a ve skrivet ha lava 
ret evid ober aoun d'ar gouarna 
mant, ha lakaat anezan da blega da 
c'houro'homonnou ar gwinierien, 
père, evel ma lavar Yann Morvran 
en e skrid gallek, a fell d'ozo gwerza 
o gwin kousto pe gousto. 

Gwir eo, ar gwin naturel a zo 
gwelloc'h eged ar gwin trefoët, mez 
ouspenn gwin a zo en Franz ; beza 
zo ive hier ha Jistr. 

Eun devez bennag, paotred ar 
Sav-Heol, lec'h ma ve great bier, pa 
welint ne vo ken evet о boëson 
evid gallout rei pouez traon d'ar 
gwin a zo chomet en dilerc'h ebarz 
kaoiou ar G'hreizdeiz, a lacho d'o 
zro, hag a nac'ho paëa patant divai 
о с honverz. 

Eur wech bennag, ar Vretoned 
hag an Norroanted, pa welint e vo 
lakeet deveriou brasoe'h var ar 
jistr ha var an avalou jistr, evid 
iorsi ar brenerien da c'houlenn 
barikennadou gwin a breferanz, 
ac'h eio droug enno d'o zro, hag a 
revuzo mont da gas o arc'hant d'ar 
perseptor. 

Hag ovelse ne vo dre holl nemed 
rouz ha tabut ; kouverz an Hanter-
Noz a vo sakrillet evid rei kemend 
droët da gonverz ar G'hreizdeiz, 
pehini a neuz dija eul lezen a du 
gantan, evid permeti d'ezan ober 
alkoolheb paëa patant (privilège des 
bouilleurs de crû). 

lia koulskoude, on Broiz hag en 
Norniandi, bez ez euz bloaveziou 
hag e vo kalz ro a avalou. Dao e ve 
rei anezo d'ar moe'h. Na go ver ket 
a venseliou awalc'h da garga anezo. 
Evelso oa kont, brema zo povar 
bloaz. Ar jistr a oa diskennet da 
ugent lur ar variken. Varlene e oa 
kalz a avalou ive. Ar jistr a oa dek 
skoed ar variken. Ar bloa-ma e zo 
seblant kaout neubeutoo'h : priz ar 
jistr a dapo daou-ugent lur. 

Mez ar Vretoned, re droot da 
zigemer an traou evol ma vent, na 
lavaront netra. Mad pa zo, gwaz 
pa neuz ket. Ha koulskoude, a gant 
a draou a vefe da lavaret var ar 
zujed-ze ! 

Pa n'euz nemed neuboud a jistr, 
perag na vo ket difennet d'an apo-
tikerion ober louzaou evel La Ci-
drette, La Cidréïne, hag all, da 
tabrika jistr gant eur voestadpoultr 
hadaouc'hantlitrad dour! Kement-
se a ra gaou euz ar jistr mad a zo, 
hag a ampoezon an ovorion. Ar 
gwerzerien jistr a ro peoc'h. 

Pa vo kalz a jistr, perag ar Bre­
ton, oleci'h miret o jistr var o lî, ar 
nez a ro dic'hout kalod d'ezan a-
benn miz Even, na soutir ket ane­
zan, evid gallout gworza anezan or-
meaz ar vro, da Bariz ha lec'h-all, 
lec'h n'euz ket nemod lornach jistr ? 
Perag na lakeont ket jistr mad en 
boutaillou evid gwerza anezo d'ar 
c'hafoou braz ha d'an botollou l 
Boutaillou prezantet brao, gant pa-
porennou livot varnozo, a ve sur da 
vont or-meaz, ha na pa ve daou 
vloavez mad a jistr dustu-kaër, ne 
choinche ket a jistr er c'haoiou da 
sklabea er porz. 

Ar jistr a zo koulz ovacb hag ar 
gwin, gwelloc'h eo zoken, mez ar 
Breton na oar ket diíenn o dra, na 
lakaat da anaout pinvidigezou e 
vro. 

Ar sondikajou a dleche en om 
zougen eun tammik var zu ar jistr 
ive, an dra-ze na virfe ket outo da 
blôa deuz al loned hag an trovajou. 

Konverz ar jistr a c'hallche beza 
our bennoz ebarz ar vro-nia, mar 
bije renet mad, droist-holl ma kar-
che ar perc'hennou, gant asanta-
mant ar verourien, planta gwez 
avalou dre holl lec'h ma c'hall zo 
beza great, heb ober gaou deuz 
madou an douar. 

Mar be digoret eul linen treuz 
vor deuz Brest d'an Amerik, sethu 
kavet dustu eun distouf d'an ava 
lou ha d'ar jistr. 

Pephini a zell deuz e interest : re 
ar G'hreizdeiz deuz ar gwin, re ar 
G'huz-Heol deuz ar jistr. Mez eur 
gouarnamant mad na dio ket harpa 
eur re a breferanz d'eur re ail. Ar 
Vretoned, an dra zo anat, na vent 
ket sikouret. Red oo d'ezo beza 
asuret, eur wech da vad, penoz na 
dleont konta nemed var o unvaniez 
o-hunan. 

FANGH. 

QUESTIONS ÉCONOMIQUES 

A P R O P O S des VITICULTEURS flu MIDI 
Les questions économiques les plus 

diverses sont en ce moment à l'ordre 
du jour ; entendez qui; tout le 
monde en parle : ceux qu'elles in­
téressent et qui réclament leur bien 
premièrement, et si possible le mal 
d'autrui ; ceux qu'elles n'intéressent 
pas, mais qui, en leur qualité de 
citoyens, se croient obligés de sauver 
leur pays, tous les jours, devant une 
verte sur le zinc prolétarien ou le 
marbre des cafés chics ; ceux enfin qui. 
pour justifier leur humble salaire de 
15.000 francs par an se croient astreints 
à être aussi bourdonnants, et aussi 
incommodes, que mouches en août. 
Quant aux économistes qui pourraient 
tonner un avis autorisé, il va sans 
dire qu'ils n'ont pas la parole : ce sont 
gens désagréables qui parlent de ce 
qu'ils connaissent, qui ne se paient pas 
de mots et qui ne croient même pas 
que l'Etat est un magicien tout-puissant, 
possesseur de la pierre philosophais et 
soutien naturel de tous ceux qui n'ont 
pas le courage de s'aider eux-mêmes. 

La théorie de l'Etat-sauveur ! La belle 
chose, et qui permet de remplacer le 
proverbe fâcheux : « aide-loi, le ciel 
t'aidera » , par le nouvel adage des 
foules dites émancipées : « Ne fais rien 
ou fais des bêtises, l'Etat est là pour te 
tirer de peine » . Belle chose vraiment 
qui oblige l'Etal à fouiller dans vos 
poches et à prendre le dernier sou des 
uns pour contenter les autres, car 
aucun état n'a jamais su fabriquer de 
l'or : tout au plus quelques gouverne­
ments ont-ils réussi à faire de la fausse 
monnaie. Belle chose en vérité qui fait 
croire à l'Etat qu'il est omniscient et 
omnipotent et qui lui donne l'audace 
de chercher tous les jours à supplanter 
les individus pour faire très mal et très 
cher ce que n'importe qui faisait très 
bien et à très bon compte. 

Faut-il se plaindre I l'as trop, en 
bonne conscience. Comment l'Etat qui 
s'entend implorer comme une divinité 
ne finirait-il pas par se croire un Dieu 
moderne et par s'imaginer de bonne foi 
qu'il est un être prodigieux, capable de 
commander despotiquement et de se 
moquer des lois économiques naturelles 
autant que de ses pauvres diables 
d'administrés; Est-ce que ce ne sont 
pas ses administrés plourards et qui' 
mandeurs qui ont laissé grandir 1 
Moloeh qui les dévore aujourd'hui I 

une loi fondamentale économique que, 
si un produit devient plus abondant 
tandis que le nombre des acheteurs 
reste le môme, le prix de ce produit 
diminue. Mais ces bons méridionaux 
font plus de politique que d'économie 
politique, et ils ignoraient cette loi 
naturelle. Ils l'apprirent à leurs dépens. 
Aujourd'hui ils ont des caves pleines 
de vins qu'ils ue peuvent vendre ni 
pour un prix ni pour un autre — et les 
vignes produisent toujours, et le vin ne 
vaut pas ce qu'il coûte. Vous devinez 
le tapage que l'ont les viticulteurs. 

Que faire! C'est là qu'ils ont des idées 
tlegénie. Nous autres, pauvres Bretons, 
nous aurions pensé à faire de la réclame 
dans les journaux, ou bien nous aurions 
mis bon nombre de ceps la racine en 
l'air pour faire d'autres cultures ; mais 
cela nous prouve que nous en sommes 
encore au proverbe : « Aide-toi, le ciel 
t 'aidera». Les gens du Midi qui sont 
des politiciens professionnels et qui par 
leur bagout et leurs idées saugronus 
out fait les beaux chefs-d'œuvre légis­
latifs que nous subissons en ce moment, 
se sont dit qu'il n'y avait qu'à s'adresser 
au"gouvornemaing", et à se donner des 

s menaçants. Vous avez vu leurs 
réunions depuis plusieurs dimanches, 
leurs discours furibonds et leurs écri-
teaux vengeurs. 

Tout cela est très joli ; mais quel sera 
le résultat? On interdira le sucrage des 
vins (qui n'est pas une fraude) ; on 
augmentera les droits de douane ; peut-
être distribuera-t-on des secours ou des 
primes. Autrement dit, on supprimera 
encore quelques libertés, et on décou­
vrira Pierre pour couvrir Paul. l'Ouest, 
le Nord et l'Est devront payer des 
impôts pour permettre au Languedoc 
de s'obstiner dans des errements éco­
nomiques ruineux. Un de là-bas disait 
'autre jour qu'ils aéraient les vengeurs 

des Albigeois, ces viticulteurs du Midi 
se faisant l'aire des rentes et donner 
des faveurs avec les impôts des gens 
du Nord. 

Et le mieux, c'est que tout cela peut 
très bien réussir. Ce qui n'empêche pas 
que le vin ne se vendra pas mieux après 
qu'avant ; il ne restera plus alors qu'à 
obliger tous les Français à boire tous 
les jours, en présence d'un agent de la 
régie, un certain nombre de bouteilles 
dé vin. Ce sera le triomphe de l'inter­
vention de l'Etal dans les affaires des 
particuliers, le derniers mot de l'arbi­
traire économique cher à ces ennemis 
de toutes les libertés que sont les 
Latins. 

Et comme on lui faisait remarquer qu'il 
n'avait qu'à faire racheter le réseau du 
Midi, dans son pays, il déclara que le 
Midi ne voulait point faire cette «expé­
rience » , évidemment parce qu'il craint 
un insuccès ruineux pour la région. 
C'est pourquoi on rachètera l'Ouest, 
quitte à ruiner la Bretagne, cependant 
qu'on établira un système de privilège 
pour les viticulteurs languedociens. 

C'est une belle chose qu'un gouverne­
ment centralisateur, d'esprit latin, et 
de savoir économique nul. 

YANX MORVRAN-GOBLET. 

Echos et Nouvelles 

Quels administrés me demanderez 
vous ! Les uns et les autres, vous 
répondrai-je. Le môme mal règne par­
tout. Mais s'il est un pays gangrené 
par ce mal-là, c'est bien à coupeur, le 
Midi. D'ailleurs, vous connaissez son 
histoire. 

Voilà des gens qui faisaient du vin 
Un beau jour, le phylloxéra a mange 
les racines de leurs ceps, et des vermines 
variées ont détruit les pampres et les 
grappes qui poussaient encore. C'était 
un malheur, et il fallait lutter. Mais 
comment '{I ls n'ont pas hésité un ins­
tant, et ils ont demandé des droits sur 
les vins étrangers. Dans ce temps-là il 
ne fallait pas boire du vin ou se ruiner 
pour en avoir un peu, parce que les 
gens du Midi n'avaient plus de vignes. 
Or, les viticulteurs reconstituèrent 
promptement leurs vignobles, et comme 
le vin était devenu cher, ils se figu­
raient naïvement qu'ils vendraient le 
flot de leurs futures récoltes aux prix 
élevés des années de disette. Naturelle­
ment cela n'arriva pas. En effet, c'est 

Seulement, les gens du Nord, qui 
pleurent sur les betteraves, ne seront 
pas contents. Evidemment on ne fera 
pas autant pour eux que pour les Méri­
dionaux parce qu'ils ont moins de 
députés et parce que, travaillant davan­
tage, ils ont moins de temps pour 
bavarder sur la politique. Mais on fera 
tout de même quelque chose. On ne sait 
pas encore ce que ce sera, mais il est 
bien certain que ce sera quelque mesure 
protectionniste non moins ridicule que. 
celles prises en faveur de la vigne. 

Enfin, comme la bonté des protec­
tionnistes et des fétichistes du Dieu 
Etat s'étend sur toute la France, notre 
Bretagne aura aussi quelque chose 
Quoi î Le rachat des chemins de fer de 
l'Ouest. Mais nous n'en voulons à 
aucun prix, dites-vous, et tous les 
députés du réseau ont protesté — je le 
sais — mais ce n'est pas une raison 
Le rachat, entreprise socialiste néfaste, 
a été proposé par un député du Midi du 
nom de Bourrât (un député qui fait sa 
campagne électorale en catalan mais 
qui ne veut pas que nous parlions 
breton). 

La or ise mér id iona le 

Quelqu'un manquait à la manifesta-
tation de Montpellier, le poète Mistral 
que Marcellin Albert avait invité par 
un télégramme en langue d'oc publié 
hier par lejjournal provençal Prouvenço 
et dont voici la traduction : 

Da la torro nous vonons et à la torre nous 
allons et do la torro nous voulons vivre. 
C'est pourquoi vous qui avez chanté, avec 
une si grande voix, la torre du Midi, vous 
forez plaisir à tout notre peuple si vous 
venez, à côté de ceux do d'Argelliers, à 
Montpellier, le 9 Juin. 

Mistral a répondu à Marcellin Albert 
qu'il était de cœur avec lui et ses com­
pagnons, mais qu'il lui était impossible 
d'aller à Montpellier. 

Le prétexte officiel était que le Maire 
de Maillane se trouvait obligé d'aller 
ailleurs, mais la vraie cause de son 
abstention est qu'il n'a pas voulu, par 
sa présence, « c o r s e r » la manifestation 
qui avait déjà un caractère de gravité 
suffisant. 

Démission de Municipal i tés 

Marcellin Albert, tel est le nom de 
celui que les Vignerons considèrent 
comme l'Apôtre, comme le Chef. Di­
manche, à Montpellier, ce fut pour lui 
une ovation indescriptible. Un mot de 
lui suffit à électriser les foules. 

Son programme commence à se réa­
liser. II comprenait : l u Refus de l'im­
pôt. 2°, démission des municipalités. 3°, 
démission des députés. 

Le premier point a,aujourd'hui, reçu 
application. Le second aussi, car déjà 
des maires et des adjoints ont jeté leur 
écharpe « à la face du gouvernement. » 

M. Ferroul, maire de Narbonne, puis 
ceux de Montpellier, de Béziers, ont 
montré l'exemple. 

Marcellin Albert devient ainsi, tout 
naturellement, le Président désigné de 
la prochaine République de la Langue-
d'Oc. 

Le Séparatisme a fait, en'quin/.ejours. 
des progrès immenses dans le Midi. Sa 
réalisation n'est plus qu'une question 
d'années, de mois peut-être. Finit 
Franche II 

F e r m e t u r e d 'Etabl issements 
oongréganistes 

Le Journal officiel du 9 juin publie 
des arrêtés portant fermeture, à la date 
du 1 e r septembre 1907, d'établissements 
congréganistes, d'écoles ou classes an­
nexées à des établissements congréga­
nistes. 

Ces arrêtés ne visent aucun établis­
sement situé dans le département du 
Finistère. 

Les Ursulines de Carhaix ne sont 
donc pas désignées pour cette année. 

Du Couédic aoquit té 

Un lieutenant de dragons de Nantes, 
M. du Couédic, avait, le 4 mai dernier, 
prononcé la phrase suivanteau passage 

des gendarmes qui procédaient à une 
expulsion de religieux: « T a s de sa­
lauds ! C'est du propre. » 

Il passe au conseil de guerre lundi, 
et nie l'intention de s'adresser aux gen­
darmes. 

Il est acquitté par 6 voix contre 1. 

M. Piou s'en i ra i t 

On annonce dans les couloirs de la 
Chambre que M. Piou va incessam­
ment renoncer à ses fonctions de prési­
dent de l'Action libérale populaire. 

Cette décision est motivée par plu­
sieurs raisons, dont la principale serait 
la divergence des vues entre le Vati­
can et le député de la Lozère. 

F a u x - m o n n a y e u r s 

A la suite d'une perquisition faite aux 
bureaux du journal Le Libertaire les 
agents' de la sûreté ont découvert dans 
une cour, sous un amoncellement de 
vieux papiers, une caisse contenant un 
outillage de faux-monnayeur. 

Le directeur de ce journal, qui nie 
énergiquement toute participation à 
l'affaire, et affirme que cette caisse a 
été cachée là, par des inconnus, a été 
cependant écroué. 

Bousquet et Lévy condamnés 

On se rappelle que les principaux 
meneurs de la Confédération Générale 
du Travail, les citoyens Bousquet et 
Lévy , avaient été incarcérés par Cle­
menceau sous l'inculpation d'excita­
tion au meurtre, au pillage et au sabo­
tage. 

Ils ont passé devant la Cour d'Assi­
ses de la Seine. Bousquet et L é v y 
nient avoir tenu les propos incriminés. 

Us disent n'avoir fait que de l'agita­
tion légale. Ils s'en prennent à Briand, 
qui, après avoir incité les travailleurs à 
la révolte, se retourne aujourd'hui con­
tre eux. Ils ont prêché la grève, mais 
répudient l'anarchie. Ils ont cité plu­
sieurs témoins à la barre, dont M. Jau­
rès, qui a déposé en leur faveur, et M . 
Marcel Sembat. Le Jury s'est montré 
indulgent envers les deux accusés, qui 
ont été condamnés à 2 ans de prison et 
100 francs d'amende. 

On parle d'un décret de grâce qui se­
rait rendu bientôt en leur faveur. 

Congrès de Journa l is tes 

Un Congrès national de directeurs de 
journaux français a eu lieu à Marseille 
sous la présidence de M. Chanot, maire, 
qui a prononcé le discours d'ouverture. 
Plus de cent journalistes étaient pré­
sents. Un grand nombre d'autres se 
sont fait réprésenter. Les journalistes 
éloignés n'ont pu s'y rendre, la Com­
pagnie du P. L. M. ayant obstinément 
refusé d'accorder la réduction de 50 0[0. 

Plusieurs questions intéressantes ont 
été étudiées au cours des différentes 
séances, entre autres : Constitution 
d'un Conseil supérieur de la Presse ; 
Juridiction professionnelle; Coupe-fi­
les et laissez-passer ; Repos hebdoma­
daire ; Lois d'asssistance sociale ; Peine 
de mort et détention préventive ; Res­
pect de la liberté individuelle ; Réforme 
de la magistrature ; Le favoritisme ; 
Questions électorales ; suppression des 
sous-préfectures, etc. 

Un grand banquet a réuni les journa­
listes, vendredi a midi, au restaurant 
de la Falaise à l'Estaqué. 

En somme, excellente et utile réu­
nion, dont il serait à désirer voir se ré­
pandre l'usage dans toutes les con­
trées alternativement. 

Les élections 
Les élections pour le renouvellement 

partiel des Conseils généraux sont dé­
finitivement fixées au dimanche 21 Jui-
let. 

Feuilleton du Journal " AR BOBL 28 

Le Portrait 
<3LG x a 

par Pierre D'ARLAY 

Son caractère, son tempérament, 
étaient d'une trempe pou commune à 
notre époque. Elevé jusqu'à douze ans 
en Irlande, dans une habitation, moi­
tié ferme, moitié château, reste de la 

nrande fortune de ses aïeux maternels, 
s'était bercé de légendes et de chro­

niques, remplies d'héroïsme, en action, 
dans un pays pauvre où la fiction ro­
mantique console parfois de la réalité 
trop dure. Mais, en môme temps, son 
enfance, livrée aux nobles inspirations 
de l'esprit, se fortifiait par les exercices 
du corps, par des habitudes simples et 
frugales et, si le moral allait incliner, à 
cause de cette éducation première, vers 
la poésie de l'idéal généreux, le physi­
que se développait riche d'énergie vi­
rile. 

Pour le père de Bertrand, le marquis 
Hervé, la patrie qu'abandonna jadis 
les héros des guerres vendéennes, n'a­
vait été sienne que par le cœur. Il était 
né dans l'Inde du mariage d'Henry de 

' Révroduotfoá interdite aux Journaux n'ayant 
pas le traité »YSO M. Hoari Gautier, éditeur, 
Paris. 

Penhoël avec Miss Ada Blinthon, fille 
d'un major anglais. Celui que l'on cro­
yait en Bretagne fusillé a Quiberon, 
avait rencontré à Londres en 1795, puis 
aimé, la charmante créature, dont le 
dévouement le consolait de pertes sen­
sibles à toute âme bien née. Il l'avait 
suivie à Calcutta et, 20 ans plus tard, 
sachant que la France allait se rouvrir 

Sour ses enfants exilés, il avait songé 
venir revoir son berceau, lorsqu'une 

chute de cheval le laissa mort à deux 

S>as de l'habitation où vivaient sa 
emme et son fils unique. Ce malheur 

no vint pas'seul chez la veuvo du 
« beau chouan » . Sa fortune fut englou­
tie dans une faillite, elle conserva 
juste assez de ressources pour rentrer 
en Angleterre, avec son enfant, et re­
joindre, on Irlande, une vieille tante 
dont elle hérita. La veuve d'Henry de 
Penhoolvécut près de Dublin et y éle­
va son fils. 

Hervé, à 20 ans, offrit sa modeste 
fortune à Marguerite. d'Arcy, qui n'é­
tait guère plus opulente, et tous deux 
s'estimèrent heureux de faire un ma­
riage d'amour. Bertrand était le der­
nier né d'une lignée d'enfants, frappés 
tous en bas âgo. En 1804, Hervé de 
Penhoël voulut le ramener en Franco 
parmi la noblesse de son pays. Mais il 
ignorait beauooup des coutumes et des 
Idées françaises, après un demi siècle 
écoulé. Elles lui étaient venues, sim­
plement comme une tradition, par les 
récits de sa mère, à qui son époux, 
membre d'une sociétédisparue, ne pou­
vait faire prévoir les tendances nou­
velles. Aussi, le descendant dos rois 

bretons de l'époque carlovingienno, 
élevé par un chanoine de Weresford, 
nu fond de l'Irlande, quoiqu'il fût un 
docte et savant personnage, arrivait à 
Paris comme une étrange épave d'un 
passé inconnu. 

Il souffrit cruellement, après avoir 
pu sans peine, grâce à dos actes ; très 
réguliers, faire naturaliser son fils. La 
situation qu'il enviait pour l'enfant, 
pour le jeune homme notait pas aussi 
facile à conquérir. Dans le noble milieu 
où il avait compté l'introduire, en no­
tre fin de siècle, les millions se fai-
saiont plus aisément une place que les 
souvenirs des aïeux, l'on y estimait 
davantage les modernes coups de 
bourse que les coups d'épée d'antan. 
Or, le très noble marquis de Penhoël 
était un pauvre hère, ayant juste de 
quoi vivre au cinquième étage, loin des 
quartiers à la mode, absolument privé 
de luxe, sans gens de maison et sans 
équipage. Quelques membres de la co­
lonie étrangère le reçurent dans leurs 
salons, mais Hervé comprit bien vite 
la place qu'il y pouvait tenir et, peut-
être, voyant la morgue de certaines 
gens, les avances prodiguéos aux prin­
ces de la finance, sans souci de la boue 
au fond de laquelle la plupart avaient 
ramassé le portefeuille qui leur servait 
de blason, regretta-t-il ses honnêtes te­
nanciers d'Irlande ? Aussi tandis que 
Bertrand faisait ses études avec succès 
au collège Stanislas, son père, enfermé 
dans une solitude profonde, entre sa 
femme et ses livres, eut pour tout 

Elaisir dos visites fréquentes aux bi-
liothèques et aux musées, et quelques 

sorties à la campagne, par la belle sai­
son, dans les sites gracieux de St-Ger-
main de Montmorency. 

A cause de cette misanthropie insou­
cieuse, M . de Penhoël négligea de s'in­
former des lieux où s'était déroulée 
l'histoire de sa famille. Pourquoi cher­
cher à exhumer ces gloires puisqu'elles 
ne iui servaient de rien î II eût mieux 
valu pour son fils descendre d'un ban­
quier israélite que du roi Morvan. 
Cette exagération, si l'on veut, fit qu'il 
ne s'enquit point de Penhoël, ni de 
ceux qui le possédaient en ce moment 
et,, sans préméditation, provoqua 
chez son fils un éloignemont presque 
douloureux pour tout ce qui pouvait 
faire revivre le passé. 

Le marquis Hervé ne vieillit guère; 
il mourut en février 1870 laissant Son 
(ils à peine âgé de 48 ans. 

Bertrand ne savait point encore vers 
quelle carrière il allait se diriger. Son 
père penchait vers l'état militaire et 
le jeune homme aurait cédé sans doute 
à cette impulsion, si M. de Penhoël eût 
vécu quelques mois, jusqu'à l'époque 
où son fils serait entré dans une école 
préparatoire. Mais Bertrand, orphelin, 
possédant assez d'ascendant sur sa 
mère, obtint, sans peine, son approba­
tion pour suivre une autre voie. 

Le séjour de Paris ne lui était point 
sympatique. D'une nature concentrée 
et studieuse, le jeune de Penhoël con­
sentit facilement à suivre la marquise 
en province. Ils s'établirent à Tours, 
centre d'une colonie anglaise assez 
nombreuse, et Bertrand, décidé pour la 
carrière des finances, fut admis à la 

Recette générale. Son Age le dispensa 
de faire la guerre contre l 'Allemagne ; 
lorsque la paix fut signée, quelque 
temps après les désastres de la Com­
mune, une amie de Mme de Penhoël 
itant repartie pour la capitale, la mar­
quise, sans attache dans un pays qui 
n'était pas le sien, persuada à son fils 
de rejoindre la vieille Anglaise, et ils 
retournèrent à Paris. La vocation de 
Bertrand devait s'y dessiner bientôt 
d'une manière plus positive. Par suite 
d'un penchant naturel à son organisa­
tion rêveuse, pourvu cependant d'une 
grande vivacitéd'imagination, il s'éprit 
ardemment de la littérature et, sous l'in­
fluence de cette Voix intime, qui par­
lait ou chantait en lui, il écrivit des 
pages nombreuses dans le mystère de 
ses heures de travail. La marquise ne 
fut point sa confidente, de peur de re­
montrances ; mais cependant à la fin 
de ses années de surnumérariat, quand 
il craignit d'être nommé dans une per­
ception à l'autre bout de la France, se 
disant qu'en province un auteur par­
vient avec peine à la notoriété, eut-il 
un talent sérieux, il parla franchement, 
fier de succès obtenus dans des revues 
de second ordre, où étaient publiées 
ses nouvelles, sous le pseudonyme de 
Raoul Morvan. 

Mme de Penhoël fut bouleversée. 
Sans avoir un esprit étroit, certaines 
personnes,',qui vivent loin du monde, se 
créent des opinions particulières sur 
tel milieu et n'en veulent point démor­
dre. La marquise prenait les littérateurs 
pour des sortes de cabotins, menant 
une vie très hasardeuse, où la rëghlité 

des principes qu'elle professait était 
remplacée par une hardiesse de vues 
tout à fait inadmissible. Bertrand eut 
beau protester en citant de nobles exem­
ples, tout fut inutile ; la mère invoqua 
le respect, l'affection qui lui étaient dus 
parla de son chagrin ; Bertrand était 
un fils tendre et soumis, il céda et, 
quinze jours plus tard, il partait avec 
Madame de Penhoël pour les Alpes 
Maritimes, nommé dans un trou séparé 
du monde bruyant, mais largement 
pourvu d'air et de soleil avec la mer­
veilleuse pespective de la Méditerranée 
bleuissant à l'horizon. Ces rivages sé­
ducteurs, le repos et le silence d'une 
petite ville, n'était point fait pour chan­
ger ses goûts. L'enchanteresse qui chu­
chotait à son oreille ne le posséda que 
davantage ; chaque élan admiratif se 
traduisait par un chant et sa solitude 
se peupla d'êtres imaginaires qui vi­
vaient, pensaient, souffraient selon les 
caprices de son cerveau ou les impres­
sions de l'heure présente. La marquise 
continuait de toute ignorer et'se confi­
nait toujours davantage, dans son mo­
deste intérieur. Deux ou trois fois par 
année, elle et son fils allaient à Nice 
revoir des Anglais et parler la langue 
maternelle. Bertrand était loin de se 
sentir tout à fait Français ; il conservait 
une sorte d'indifférence pour cette 
patrie, qui n'était point celle de son 
berceau, etdont l'accueil n'avait pas été 
chaleureux. Malgré sa douceur extrême 
son llegme résigné, Mme de Penhoël 
possédait une ambition particulière qui 
se consentrait toute dans son fils. 

( A suivre) 



L§ téléphone  A Carhaix 
Une enquête est ouverte en vue d'i­

naugurer le réseau téléphonique A 
Carhaix. 

M . le receveur des postes a été chargé 
par l'administration de s'informer du 
nombre d'abonnés possible. Si le nom­
bre d'abonnés est suffisant, l'installa­
tion sera sans doute commencée avant 
la fin de cette année. 

Brest port transatlantique 
Nous lisons dans la Dépêche do Brest : 

« L'Anglotorro ot l'Allemagne so disputont 
l'empire dus mors. Après avoir dédaigné los 
flotloH du pauvre Michol goruiuniquo, John 
llull  s'hiquioto. 

L o s progrès hnmonsos réalisés on quelques 
aunóos par lus doux grosso» compagnies allo-
mandoa, la Hamburg-Amerika Linie. do Ham­
bourg, ot le Noretdcutscher Lloyd, do Hrômo, 
ont irrité l'amour-prnpro britannique Los 
compagnies allemandes ont dolió l'orguolllouso 
Cunara et lours suporbes lincrs ont romportó 
la victoire 

Dorniôrement, la Hanburg-Amerika a dócldó 
de lrappor sa rlvalo au coiur on choisissant 
Liverpool comme point do départ d'uno 
nouvelle lignoEurope-Amórlquo, LaC" Cunard 
de Livorpool vout prévonlr lo coup et chorche 
sur le oontinont un port dont la position rap-
prochéo du Nouvoau Mondo lui permettra do 
maîtriser enfin son implacable onnemio. Graco 
aux efforts do notabilités hrostolsos, olio semble 
devoir jeter son dévolu sur Brest. Ut la lutte 
reoommoncora plus acharnéo que jamais. » 

D'autre part la Compagnie Générale 
Transatlantique, compagnie française, os-
saie aussi, mais avec des moyens d'action 
moins puissants, de lutter contre l'Angle­
terre et l'Allemagne. Cetto compagnie, 
dont le siège ost au Havre, a des préfé­
rences marquées pour Le Havre et Cher­
bourg, comme têtes de lignes. Cependant, 
ses vues se portent aussi vers Saint-Na-
xaire, dont la situation serait assez bonne. 
Mais ses efforts seront sans doute stériles, 
si les Compagnies do Chemins de fer n'or­
ganisent pas des lignes directes de St-Na-
salre à Modane, par Tours ot Lyon. 

Pour nous, Bretons, notre devoir est 
d'appuyer Brest. Après tout, peu nous im­
porte que ce soit une compagnie française 
ou une compagnie anglo-américaine qui 
assure l'avenir du port de Brest. Nous in­
clinons à croire que ce sera plutôt une 
compagnie anglo-américaine. Plus prati­
ques, les Colto-Américains jugent déjà 

Zue Brest est beaucoup mieux situé que 
e Havre ou St-Nazaire. Brest est le point 

du vieux Continent le plus rapproché de 
l'Amérique. Les eaux de son port de com­
merce sont très profondes ; il suffirait de 
construire des docks appropriés. Par ail­
leurs, aucun travail supplémentaire de 
digues n'est nécessaire. Les difficultés 
d'accès ne sont pas une objection sérieuse. 
Les rochers et les ilôts qui se trouvent au 
large ne sont pas à craindre, même par 
brouillard, si l'on adopte le système an­
glais des oloohes électriques fixées aux 
rochers avoislnant la cote, et qui sonnent 
d'elles-mêmes. 

Un comité s'est constitué à Brest pour 
tonter de tourner vers lo grand port breton 
les tentatives des Compagnies transatlan­
tiques. La plupart des personnalités bre­
tonnes lui ont promis leur concours. 

A oe sujet, il nous semble intéressant do 
mettre sous les yeux de nos leoteurs les 
réflexions suivantes de notre collaborateur 
Radiguet, dont la compétence en cotte ma­
tière ne peut être mise on doute : 

— « A priori, écrit M. Lionel Radiguet, la 
Compagnie Cunard devait organiser un 
essai d'escales Intermittentes un dedans de 
la jetéo militaire de la rade de Brest, on 
n'adressant à l'intermédiaire do la maison 
Chevillotte, frères, pour assurer lo débar­
quement et rembarquement des passagors 
et émigrants. Si l'état provisoire no ren­
dait pas complète satisfaction à Brest, ou 

f iourrait faire l'établissement définitif dans 
es eaux 1res profondes do l'anse de 

l'Abérwrac'h, où l'on n'aurait pus à tenir 
compte des passes du Goulet. 

« Un port transatlantique à Brest sup­
prime 260 milles de traversée do New-York 
au Havre, ot offre l'avantage d'emprunter 
directemeni los réseaux fédéraux suisses, 
Est, P. L. M., Orléans, Ouest, pour emme­
ner les passagers et los émigrants de Bàlo 
& Brest. 

a Maintenant, si la Cunard Line ne veut 
pas risquer immédiatement uno escale do 
grands paquebots à Brest, ello peut tou­
jours, sans courir de rlsquos, moltre sur 
uno ligne Queonstown-Brost des steamers 
rapides, qui correspondraient, à l'arrivée 
et au départ avec les escalos do transatlan­
tiques do la ligne Cunard en rade de 
Queenstown, pour New-York. 

« La Bretagno assurerait à ces steamers 
le fret de retour avec sa production maraî­
chère. 

« Pour le fret des steamers Queenstown-
Brest, des négociants de l'Ouest du 
Royaume-Uni pourraient établir à Brest 
avec ramifications à Morlaix, Lorient, Car­
haix, etc.. un emporium pour faire concur­
rence, à l'aido de produits manufacturés, à 
la oamelotte allemande, dont les juifs 
inondent notre pays sans industrie. » 

La Compagnie Cunard, mise au cou­
rant des sympathies que l'organisation 
d'une escale de ses paquebots a Brest a 
déjà suscité en Basse-Bretagne, a adressé à 
M. Radiguet, avec prière de la communi­
quer à Ar Bobl, la lettre suivante : 

The Cunard Steamship C Lied. 
General Managers Office 

8, Water Stroot, 
Liverpool. 

May 31.1907. 
DSAR SIR, 

We beg to acknowledge the rocelpt ot your 
letter of me 27 instant enoloslng nowspapor 
cuttlng, respooUng port of Brest. W o aro much 
obliged for tho information you glvo conoer-
ning the railway journey bolwoon that port 
andother places of tho continent, and noto 
your remarks. 

Yours fuithfully 
A , D . MEARNH. 

Comme on le voit, la question est 
bien à l'étude, la C" Cunard s'y in­
téresse, et le Comité Brestois, s'il procède 
avec habileté et mé'hode, et surtout s'il ne 
se laisse pas accaparer par l'élément franco-
allemand, à la solde de la Hamburg Linie 
et de la C1* Générale Transatlantique toutes 
deux intéresséos à boycotter Brest, peut 
réussir à doter le pays d'un débouché 
oommereial extraordinaire. 

JAFFRENNOU. 

FEUILL ETON BRETON 

L'abondance des matières nous oblige à 
\ourner à la semaine prochaine la suite 
nos intéressantes nouvelles bretonnes. 

i t d'un Bretoi 
Un,dimanche à Londres. — Cloches angli­
canes et barbier. — Les religions d'Angle-

' terre. — Des jansénistes protestants. — 
La Haute Eglise Ritualiste. — Un bar 
anglais.—Un grand restaurant.—Les 
bar-rnaids.— Ce qu'on mange et pour 
combien on peut manger en An­
gleterre. — Rendez-vous à Hyde-
Park, la semaine prochaine. 

Il nous a semblé qu'il no sorait pas indif­
férent pour nos loctours d'avoir do nous à 
la suite de notre voyage à Londres, quelques 
Impressions anglaisés, prises sur lo vif. 
Parmi tant do tabloaux successifs qui so 
sont déroulés dovant nos youx depuis 
Soulhnmpton jusqu'à Londres ot vice versa, 
il n'eu ost point qui nous paraisse à l'heuro 
actuollo, digno d une relation quolconquo. 
L'oxpross qui nous omportait à uno vitesse 
pliénomunalo, brûlant mémo dos gares 
comme Winchester chof-liou du comté do 
Hamp, no nous laissait guère le loisir de 
scrulor la vio rurale do nos voisins d'Oulre-
Mancho. Parlerons-nous des nombreuses 
cités ouvrières aux habitations uniformos, 
des mignons cottagos pordus dans l'océan 
do verdure britannique, dos magnifiques 
cultures, dos blancs agnolels si nombreux 
couchés sur l'ômoraudo dos prairies qu'on 
les prendrait pour une pluie de cristaux do 
roches, ômaillant un tapis vert ? 

Certes, pour la majorité de nos lectours, 
11 eût été plus intéressant do connaître los 
conditions économiques ot sociales do la 
Vie anglaise* do la vie rurale surtout. Ce 
sera pour plus tard, lorsque par exemplo, 
l'Eistoddfodd de Swansea au mois d'août 
prochain aura réveillé mos souvenirs de 
jadis, Pour aujourd'hui, je me contenterai 
d'esqutssor à grands traits la physionomie 
d'un Dimanoho passé à Londres. 

Donc, lo 2 juin s'annonça comme ne 
devant pas être plus maussa 'o que tout 
autre Dimanche anglais I II bruinait sur 
Londres co brouillard gras et carbonifère 
que l'on connaît. Il constitue on le sait une 
des parties nécessaires dans le programme 
de lu journée du Seigneur en Grande-
Bretagne et rien de plus ! Des fenêtres de 
notre hôtel, situé dans Russell-Streot tout 
prêt du Bristish Muséum, nous entendons 
les cloches anglicanes marier dans l'air des 
carillons qui n'ont rien de commun avec los 
sonneries de Bretagne. Les unes chantent 
67od save the King ot 'es autres Rule 
Britannia.... 

Lo barbier lui-même nous confirme, au 
lever,dans l'opinion quo nous nous trouvons 
en un saint jour. Son tarif des consomma 
lions doublo les prix afin do punir les 
imprudents qui ne présentèrent pas la 
veille leurs joues pileuses à son for émon-
deur. Reconnaissons quo si la corporation 
des barbiors français suivait choz nous 
un tel exemple, ollo inciterait peut-être 
moult de gens à prendre dès lo Samedi 
leurs précautions, et assurerait du mémo 
coup la vitalité du repos hebdomadaire. 

Ce qu'il y a de désespérant par exemple, 
c'est que vous pourrez faire aujourd'hui dos 
milles ot des milles dans Londres, sans 
trouver Jusqu'à uno heure, un malheureux 
bar pour ôtanohor votre soif. Toutes les 
tavernes (io no peut pas dire quo co sont 
dos cafés 1) sont forméos à l'aido de grilles 
cadonasséos, Co vous ost uno mince conso • 
lation que d'apprendre par los enseignes 
quo tel ot tel sont autorisés (liconsod) à 
vondro " stout, spirits and wlnes "! 

Los rues sont pleines do monde. Piétons 
riches ot pauvres so bousculont sur los 
trottoirs bordant dos magasins, qui formas 
au commerco, tontont cependant les passants 
do lours somptueux étalages. Sur la chaus-

séo trumways, autobus ot automobiles do 
maîtres, fiacres ot oabs regorgent do gens. 
Ils vont à la vitosso qui leur plaît, mais 
obéissent au moindre goste du policoman 
qui se tient, au coin dos refuges sous les 
consolos do bronze. Avant d'allor à la cam-
pagno chacun so presso vors l'ôgliso ou la 
petlto chapelle s'origeant à l'angle dos 
squares verdoyants, ot dans laquelle son 
culte l'nppollo. 

Co qu'il y a do religions dans Londres I 
Dopais los calholiquos romains ot l'Eglise 
établie qui so subdivlso ollo-mêmoon Hauto 
Egliso, Egliso largo ou philosophique ot on 
Basse-Egllso jusqu'aux quakors on passant 
par les presbytériens (Establlshed Church 
ofScolland),\en méthodistes,los wesloyons, 
los congrégalionalistos, les Militaires, les 
baptistos, lus anabaptistes, los catholiques-
apostoliques qui ont réduit lours évèques 
à n'être quo dos bedeaux, sans comptor los 
sectateurs do Mahomet ou de Boudha, pour 
la plupart ancions officiers d'Egypte ou dos 
Indes, chaoun s'il n'est agnostte o'osl-à-diro 
sans croyance aucune, pout on prendre 
pour son goût 1 Et l'anglais, je vous assure, 
se taillo lo Dimancho uno large part do 
religion. Il pousse co jour là dans lo domaino 
du spirituel des incursions qui lui font on-
visager le repos hebdomadaire d'une façon 
quasi inintelligible pour dos cervelles gau­
loises. 

Certaines seotes obéissent plutôt aux 

Ï irescriptions de la Bible qu'a celles de 
'Evangile. Le service du matin ot le service 

du soir au Temple, services fort longs ce­
pendant,ne sont pas les seules pratiques aux­
quelles elles s'astreignent. Entre les exer­
cices, dans maintes maisons, pas de lectures 
profanes, pas de musique, pas de repas 
ohauds. On a tout préparé la veille afin do 
ne point faire pendant le Sabbat œuvre de 
ses mains. Pas de promonade non plus, car 
la loi mosaïque défend plus d'un certain 
nombre de pas. Les méditations bibliques, 
sont les seules distractions qu'on so per­
mette dans ces milieux rigoristes. 

A l'encontre de cet esprit ultra-protestant, 
il s'est créé on Angleterre depuis lo milieu 
du siècle dernier un mouvomont catholici-
sant, dit mouvement d'Oxford. Sos partisans 
appartiennent aux classes riches et de 
Haute-Eglise. On les appelle "puseistos" 
du nom du D r Pusey qui leur donna le 
branle, ou encore " ritualistes". 

Passant devant la cathédrale Saint-Paul 
vers les onze heures, la curiosité nous prit 
d'y entrer. 

Comme beaucoup de monuments de 
Londres, elle est de style romano-byzantin. 
Elle fut bâtie do 1075 à 1710 par un débutant 

2ui pour ses premières armes fit un coup 
e maître. Le dôme central qui la couronno 

ne le oôde en rien comme beauté à celui 
des Invalides.... 

La congrégation, c'est-à-dire l'assemblée 
des fidèles, y chantait en anglais, mais 
sur lo rythme grégorien, les matines qui 
précèdent X'holj communion o'est-à-diro 
la messe. Les anglicans n'emploient 
pas se dernier mot trop papiste. 
Mais leur holj communion n'ost autre 
chose quo la messo catholique et contient 
absolument les mêmes parties que celles 
incluses en notre paroissien : offertoire, 
eolloote, préfaces mobiles, consécration, 
eto. Selon le rituel d'Edward V I ot le 
Common prayer's book, los prêtres et l'offi­
ciant lui-même no doivent porter que le 
surplis ot los insignes dos grades universi­

taires. Mais, depuis Pusey, à Londres 
surtout, dans Saint-Paul comme dans Bar-
thelemy-lo-Grand, St-Sauveur do Southwark, 
Tomple-Church, Brorapton-Oratory, Saint-
Gillos dos Champs, Westminster, etc., los 
seotatours do lalIauto-Egliso,ritualisontdo 
plus on plus les côrômonios. Los uns 
repronnont la mîlre ot la crosso, la chasuble 
et la chape. D'autres se contentent de 
l'étole, insigne do puissanco sacerdotale. 
Partout, lo maitro-autol porto crucifix et 
chandeliers. Si l'on n'oso pas à causo dos 
murmures calvinistes do la Basso-Egliso 
replacer dans los niches los statues dos 
saints, abolios par la Réforme du X V I 0 

sièclo, on point du moins à frosquos des 
scènos pieuses ot de saints personnages 
tout commo dans l'Egliso grecque. La 
statue do Wellington voisine avoo l'ofligio 
du Bon-Pasteur ot Robert Pool avec la 
Samaritaine. De notre place, nous aperce­
vons un clorgé nombreux, dos enfants de 
chœur qui chantent morvoilleusomont... 
Nous no pouvons malheureusement & cause 
do la foulo distinguer l'ofllciaut à l'autol, 
mais des cartes postalos quo nous voyons 
ensuite nous ronsoignont suffisamment sur 
lo costumo qu'il portait. 

L'ofllco terminé, nous constatons que 
l'heuro du luncheon approche. Los Eglisos 
do toutes sortes déversent lours lidèlos 
dans l'atmosphère torno dos rues grisos. 

Los tramways sonl envahis. Observant 
do droite ot do gaucho, nous remontons 
vors Rogont-Stroot où au Flemish-llostau-
rant, nous devons rencontrer notre ami, 
l'émincnt peintre gallois John Ivelt Edwards, 
bien connu dos Carhaisions. Nous1 nous 
heurtons à dos bandes d'ouvriors ondiman-
chôs ou do gentlemen so pressant devant 
les bars que lo coup d'uno heure va dégril­
lager jusqu'à trois houres. On les formera 
alors do nouvoau jusqu'à six, et ils lo 
soront définitivement pour tout Londres à 
partir do onze heures du soir. Quoi d'éton­
nant, si los noctambulos londoniens pré­
fèrent los restaurants de nuit do Paris à 
leurs propres lieux de plaisirs? 

Par chemins, fatigués de la cohue, 
assourdis des sonneries en assiettes cassées 
dos trains et du giclement strident dos autos 
qui fendent l'air, nous suivons un de ces 
groupes. Il n'y a pas do café en Angleterre, 
disais-jo l'autre jour ici-môme. Non ! il n'y 
a pas notre café national, avec sos ban­
quettes rembourrées, ses journaux ot sos 
illustrés, son "do quoi écrire"! C'ost ce 
quo nous constatons uno fois do plus, 

-quand le " publican " a livré passago à ses 
clients assoiffés par la sobriété dominicale. 
Nous tombons dans une sorte do contos-
sionnal ou do cabine largo d'un moire et 
demi sur doux, sans bancs ni chaises. 
C'ost pourtant un bar chic, lequel prend 
soin d'avertir sos clients que bion quo sos 
vins soient do promior choix,ils no doivent 
pas s'imaginer quo le soûl jus do la vigne 

i en fasse le fond I Avis au Midi ot à 
l'Entente cordialo 1 

Nous voyons los allées et venues dos 
stewards qui, derrière lo comptoir, recou­
vert do glaces et de miroirs, remplissent 
les vorros. Soûls les cris de « A Iglass of 
stout ! — Wisky and soda ! — Clarot I — 
Porter, please I » nous révèlont quo, dans 
cet amphithéâtre de Bacchus, d'autres que 
nous, en de semblablos petites cambuses, 
rendent hommage au dieu dos biberonniers. 
Parfois, une main prolétaire dépasso la lin 
do la paroi et atteint lo pot à moutardo qui 
va aider son propriétaire à faire passer lo 
sandwich composant tout son dînor. Ainsi 
l'Anglais, qui no tiont pas à être vu buvant, 
pourra si Dieu lo protègo à l'entrée ot à la 
sortio, consorver intacto uno réputation de 
sobriété peu méritée. 

Pour nous, ayant selon l'usago gaulois, 
vidé nos coupes apéritivos, nous no tardons 
pas à faire notre entroo au Flemish-rostau-
rant. Qui a vu un Bouillon-Duval à Paris 
pout se roprôsontor un grand restaurant 
anglais. Mémos petilos tables, inèinos petits 
plais, mêmes graciousos bar-maids. Uno 
différence cependant enlro los bar-maids 
londonionnes ot lours eollèguos do Paris. 
Oos dernières portent coilïos ; los londo­
niennes n'on ont pas. Ce sont pour la plupart 
do très bolles personnes qu'on dirait triées 
sur lo volot. Elles sont mioux munios on 
général que leurs compatriotes do co qui fait 
lo charme de la femmo. Leur opulonto 
chevelure blondo ou noiroso dresse on un 
haut évontail qu'onequos jo no vis do co 
côlo dol'oau, ot qui donno au port do tèto, 
uno grande noblosso. 

Il y a aujourd'hui plus de inonde qu'hier 
dans cet endroit où nous mangoâmos déjà. 
Dans boaucoup do familles, on ofîet, on ar 
renversé la marmite, tout commo cola se 
pratiquo d'ailleurs à Paris, et'l'on ost vomi 
au restaurant. Los étudiants y côtoient les 
artistos, los dames mariées los étudiants 
los itères do famille les célibataires. Tout 
co peuple ost contenu dans trois immenses 
ot luxuousos salles genre Louis XVI. Dans 
l'une so trouvont los dames soûles, dans 
l'autre, mêlées aux hommes, colles qui no 
dédaignent pas la compagnie du soxo laid. 
La troisième ost hanléo par dos adeptes du 
cigare el do la pipo... 

La vio ost moins chère à Londres quo par­
tout aillours on Angleterre Pour trois francs 
do Franco environ, vous pouvez faire, au 
choix do la carto un oxeollont repas. Je 
vous recommande surtout la manière dos 
Anglais d'accomodor lo poisson. Eu colto 
matière ils nous surpassent, bion quo leur 
cuisine soit loin, d'une façon générale, do 
valoir la noire. Si vous désirez du vin ou 
do la bière, co n'est pas un restaurant 
commo le Vlemish qui vous los fournira. Il 
les fera venir du dehors, car bien quo lo 
patron ne fasse pas partie de la société des 
Buvours d'eau, il  n'est pas "licensed" pour 
vendre ces sortos do choses. 

Le ton des conversations est aussi élevé 
dans un restaurant on Grande-Bretagne 
qu'en Gaulo. La " plaintivité" (si toutofois 
ce nôologismo se pout écrire I) d'un bon 
accent britannique rappelle seule qu'on n'ost 
pas à Paris. Ajoutons oncoro la note carac­
téristique do l'absence do sorviotto ot do la 
présence d'une armée considérablo de cou­
teaux, cuillers et fourchottos qui vous 
posont le problème do leur utilisation ! 

Co n'est pas tout quo do manger 1 Quo 
fora-t-on d'une après-midi dominicalo où 
l'on ne peut rendre visite à personne? Lo 
brave Edwards est d'avis que l'on se rondo 
à Hyde-Park, sorte do Bois do Boulogne 
londonien, où nous pourrons prendre des 
shelches do promeneurs. Si vous lo désirez, 
cliors lectours, je vous y mènerai la semaine 
prochaine Vous ne rogrotterez pas colto 
courso, car dans les allées de ce beau parc 
vous vorroz dôliler do curieux types do pro-
dicunls et de suffragettes. Donc a bientôt ! 

juge suppléant au tribunal de première 
instanco de Quimper: 

JUKES TITULAIRES 

MM. 

(A suivre.) 
LÉON L E B E R R E . 

" Abalor "• 

Auguste Henry, cultivalour à Poullaouen. 
Félix Quirin, comniorçant à Losneven. 
Louis Martin, propriétaire à Plounéventor. 
Louis Finoux, commissionnaire on mar­

chandises à Douarnenez. 
Eugèno Maréchal, propriétaire à Brest. 
Joan Nédelloc, propr. à Logonna-Daoulas. 
Joan Berthôlémé, maire do Lennon. 
Jérônio Lo Meur, cultivalour à Saint-Yvi. 
Emile Poirier, propr. ot maire àPonmarc'h. 
Charlos Coyanc, hôtelier à l'Ilo-Tudy. 
Joan Chuto, cultivateur ot maire àGuengat. 
François Bornicot, cultivateur à Plabonnoc. 
Louis Rilz, maître-carrier au Huolgoat. 
Math i ou Thalamot, prop. à Clôden-Cap-Sizun 
Gabriel Lo Bras, propriétaire à Guiclun. 
Piorro Lo Roux, l o r maitro do timonerie 

retraité à l'ilo-de-Batz. 
Prosper Bretol, prop. àSt-Pierre-Quilblgnon. 
René Olivier, cultivateur à Bannàlec. 
François Pouliquen, culliv. à Landivisiau. 
Théophile llamonou, négociant à Morlaix. 
Guillaume Bodros, cultivateur à Lampaul-

Guimiliau. 
Laurent (ilévaroe, cultivateur à Saint-Thois. 
Mathieu Le Gac, cultivateur à Elliant. 
Joan Coadou, cultivateur à Plogonnoc. 
Jean Ivervorn, cultivalour à Commana. 
Alain Lo Léap, prop.àChâtoauneuf-du-Faou. 
Yvos Fichant, propriétaire à Ploybon. 
Théophilo Iluct, négociant à Brest. 
LaurenlLeGall,prop.-cuil. àPloudalniéioau. 
Joan Kerloch, propriétaire à Ponmarc'h. 
Félix Autrot, retraité à Quimperlé. 
Yvos Cornée, propriétaire à Rosnoon. 
Claude Lo Gall, propr. à Plougaslcl-Daoulas. 
Joseph Nicolas, export à Lannilis, 
Jean Coatanlem, clore do not. àPlouignoau. 
Pierre Caugant, propriétaire à Edern. 

JOUÉS SUPPLÉANTS 

MM. 
Mario Chanteclair, insp. prim. à Quimper. 
Paul Lasseau. quincailler à Quimperlé. 
Jean Pérodeau, plâtrier à Quimper. 
Charles Poschard. négociant à Quimper. 

Cours d'Assises 
Voici la liste dos jurés du Finistère dé­

signés par lo sort pour siéger au cours do 
cetto session, qui s'ouvrira à Quimpor lo 
lundi 8 juillot prochain, à midi, sous la 
présidence de M. Frôtaud, conseiller à la 
cour d'appel do Ronnos, ayant comme as­
sesseurs MM. Lignier, jugo, et Le Scour, 

Au Parlement 
C h a m b r e  des  Députés 

Séance du 10 Juin 

M. Camuzet, député de la Cèle-d'Or, no 
croit pas quo la fraudo soit la causo do la 
crise viticolo. Les causes sont la mévente 
et l'encombrement du marché français. Nous 
récoltons plus do vin qu'avant lo phylloxéra. 
On nous envoio de l'extérieur 5.500.000 hoc-
tolitres dont 80 0/0 do vin d'Algôrio, ot nous 
exportons 130 à 140.000 hectolitres de moins 
qu'autrefois ! 

M. Plichon ost du mémo avis. Ils voud­
ront contre la fraudo pour montrer leur 
bonno volonté, mais sans attendre de co 
vote grand résultat. 

Par contre, M. Alpy, député do l'Audo, 
déclare quo la production est infériouro à 
la consommation. Dans lo Midi, dit l'ora-
tour, on no sucro pas los vins. Il domaudo 
uno loi ofilcaco contre los fraudeurs.. Colto 
loi devra confondre dans la mémo réproba­
tion los sucres bruts ot raffinés. 

M. Dansette, dépulé du Nord, pense quo 
lo gouvornoment a ou tort d'encourager los 
Méridionaux à plantor tant do vignes, d'ac-
cordor l'impunité aux fraudours, puis do 
traiter par son projot do loi lo Nord on paria, 
on apportant qu'un projot qui no romôdiora 
quo faibloment à la crise du Midi, otattoin-
dra sérieusement la bottoravo. Remaniez 
cola ! 

Une porlo colloctivisto dans touto cotto 
discussion, c'ost collo quo, négligemment, 
laissa tombor do la tribune lo député do 
Paris, M. Dubois. 11 n'oxisto, d'après co 
monsiour, qu'un soûl romèdo fatal ot scien­
tifique. Il consisto on la monopolisation do 
la vigno par l'Etat, tout commo lo tabac ! 

Séance du 11 Juin 

M. Caillaux, ministre des finances, déclare 
quo dans lo projot déposé par lo gouverne­
ment, on choroho surtout à suivio lo vin 
dans sos mutations. On taxera la chaptali­
sation (sucrage du moût), et on supprimera 
lo sucrago on deuxième cuvée. On étudiera 
los moyens do frapper los sucres sans 
atteindre la consommation ménagère. On 
atteindra lo mouillage à la propriété ot dans 
los débits. 

Los causes do la crises sont duos, d'après 
M. Caillaux, à uno surproduction plus 
locale quo générale ot naturellement à la 
fraude. 

On adoplo, malgré M. Lasios, un projot 
do loi augmentant do âO 0/0 les droits sur 
los armagnacs ot eaux-do-vio do fruits. 

Jaurès reprend, sous une autre formo, la 
proposition formulée hier par M. Dubois. 

« Jo propose, dit-il, l'organisation socia­
liste do la production du vin, du sucro, ot 
do l'alcool. Pourquoi l'Etal no saisirait-il 
pas cetto occasion d'organisor la propriété 
nationale? Co n'ost pas une propriété vivante 
quo jo veux frappor. C'est uno propriété 
morte quo je veux ontorror. » 

Voici, à titro de curiosité, co contre-pro­
jet collectiviste. 

« A partir du l1"" juillet 1907, les domaines 
dans lesquels la culture do la vigno consti­
tue l'élément principal du rovonu, sont pro­
priété nationalo. 

« Les propriétaires vignerons qui travail­
lent eux-mêmes leur torre, on conservent la 
propriété, sous rôservo dos obligations ci-
après définies : 

« Uno loi spéciale déterminera los condi­
tions d'oxporpriation des domaines natio­
nalisés. 

« La nation on romottra l'exploitation à 
uno association générale des travailleurs do 
la vigno. 

« Los propriétaires vignerons formeront 
uno association dônommôo « Association 
des viticultours » . 

« Un conseil de gestion, composé do délé­
gués de l'Association générale dos travail­
leurs de la vigne, do délégués de l'Associa­
tion des propriétaires viticultours ot do 
délôléguos de la nation, déterminera les 
conditions gônôralos d'administration du 
domaine viticolo. 

« A partir du 1" juillot 1907, lo commorce 
en gros ot demi-gros dos vins, la fabrication 
ot lo raffinage du sucro, la production et la 
vonte do l'alcool, deviennent dos services 
sociaux. » 

M. Aynard accuse Jaurès d'avoir contri­
bué plus quo qui quo co soit à l'anarchie 
présente, on créant la théorie de l'omnipo-
tonce de l'Etat, laquelle est l'empoisonne­
ment do notre époque. Lo romèdo n'ost 
pas là. 

Il s'agit présentement do savoir qui aura 
raison : do la Franco ou dos viticulteurs 
révoltés. 

Lo contro-projot Jaurès ost repoussé 
par 505 voix contre 05. 

Séna t 
Séance du 11 Juin 

M. Labiche, au nom do la Commission 
dos Chemins do fer, dont il est président, 

désire voir renvoyer pour avis, à la Com­
mission des finances, le rapport sur lo 
rachat de l'Ouest. 

M. Barthou croit que les choses traînent 
un peu on longueur. 11 est certain que « lo 
renvoi du projet dovant la commission, no 
sera à aucun dogré un aj ournoineut inavoué. » 

La prolongation d'un toi état do choses 
ne pourrait quo causer de réels ot graves 
dommages à l'intérêt public. 

La vio journalière de la Oie de l'Ouest est 
dovenue à bien des égards très difllcilo. 
Dans uno certaine mesure lo gouvornoment 
est désarmé vis-à-vis d'elle. 

Lo ministre parle dos difficultés qu'il y a 
pour la passation des marchés do la Cie, à 
l'émission des obligations, à l'exécution des 
travaux. 

Il no faudrait pas quo la question du 
rachat restât sans solution parce qu'il existe 
la question annexo d'un remaniement des 
rôsoaux do l'Ouest, do l'Etat ot do l'Orléans, 
au moyen d'un échange do lignos. 

Nos collectivistes modérés du gouvorno­
ment verraient avec plaisir la question réso­
lue, afin do pouvoir, une fois l'Ouest acquis 
à l'Etat, co dernier échanger commo et 
quand il leur plairait. 

Lo projot est renvoyé cependant oncore 
une fois pour plus (l'étude devant la com­
mission dos finances. 

La responsabilité forfaitaire dans les acci­
dents du travail ost déclaré. M. de Pont-
briand fait remarquer qu'elle ne l'est fias 
pour les écoles. M. Vivian! reconnaît que la 
loi, on ellet, no résout pas tous los problè­
mes quo l'on voudrait voir aboutir. 

A U C H U M O R I  F R A N Z 
Ar c'heleier diveza a gont d'an dud 

penoz an torpiller a uhel-vor Danois, 
partici deuz Marseill, da 0 heur dilun, 
evid inond da Dunis, a zo skoillet val­
eur bank treaz ha reier, en eur vond 
er-nieaz deuz ar porz. N'en deuz gallet 
en em denn nemed gant skoazel eul 
lestr chacher ! 

Eur pennadik araok, e oa klevet 
penaoz al lestr-kroazer Chanzg a oa 
skoillet ivo, an 20 a viz Mai;, war reier 
enezennou Chusan, er c'hreizteiz da 
Changhaï. A r Chanzg a zo brema eat 
d'an deûn, ha kollet ila vad ; ar varto-
loded o deuz gallet tec'hel er-nieaz. 

Mar bije bet an daou zarvoud-ze ar 
re ziveza deuz eur rengennad du, c 
c'hallche an den c'hoaz chom heb en 
cm jala, mez araok ar Chanzg, ar Jean 
Bart a zo bet kollet ; araok oxJean Bart 
ar Sullg. Ha mar lakeomp c'hoaz var 
ar re-ze, kollou ar Framée, ar Farfadet, 
al Lutin, ar Vienne, ar Iena, en eul 
lezel a gostez kalz a dorpillerien ail 
bihanoe'h, e teuomp da gaout eur som 
a zaou c liant millón eat da fonz ar 
mor en eur ober tri bloaz t 

Fe ia da, bet bon beuz diskleriadure-
zou var an holl darvoudou-ze deuz perz 
ar c'houarnamant, mez da glask a zo 
pe ar rezoniou roel a zo trawale'h da 
iskuzi an darvoudou-ze, ]>c hi a zo 
rezoniou goullo, evid koach ar vvirio-
nez. 

Unan deuz kenta anaoudegez eur 
c'homandant-vor, pehini eo dao d'ezan 
beaji aliez deuz eur penn d'ar bed d'e-
gile, eo nini ar mor. Red eo d'ezan beza 
eun den a vor parfet hadisket. 

Mez mar kredomp ar Saozon, hag ar 
re ail a oar kaozeal gant gwiziegez var 
ar c'histionou-mor, an dud a 'zo lakcet 
da c'hourc'hemenni var listri ar flott a 
Franz, a zeu da veza hemdez neubeu-
toe'h disket var boënt ar voraërez. 
Gwechall, pa guitae eun ofiser iaouank 
ar skol vor, e vije kaset var eul leslr-
kroazer bennag evid naviga dre ar bed 
epad daou vloaz. D'an amzer-ze, e oa 
neubeutoe'h a vekanikou var al listri 
braz eged hirio, hag an artilliri a oa 
diouthi ncubeula ma c'hellet. Micher 
an ofiser a oa naviga gant e lestr hag 
an traou ail a vije lezet a gostez. Hirio 
komandant eul lestr-brezel a zo cr penn 
deuz eun ti-armou braz, kaset en dro 
gant mekanikou. Prezanz ar c'homan-
dant a die beza dre-holl, ha red eo d'e­
zan anaout peb tra. Mez o veza ma 'z 
eo koustus lakaat an ofiserien iaouank 
da veaji, hag o veza m'en deuz ar 
gouarnamant gali gwelloc'h implij d'e 
arc'hant, ne vezont great nemed aneu-
beudou. 

Dre-ze, an ofiserien hag ar vorloloded 
a ia o diskadurez vor var vihanaat, hag 
ar veajou berr a reont n'int ket awalc'h 
da rei d'ezo inestroniez eur vicher ha 
na ve ket disket hepken er skoliou, 
mez dreist-holl var ar mor. 

A r mank a skiant-prena gant an ofi­
serien a lak ar vartoloded da goll fizians 
en o chefou, hag eno e ma penn-kaoz 
an darvoudou mezus a welomp oe'h 
erruout. 

FANCH. 

Tro ar bed eu eur sizuu 
— Disul, epad ma hane ebarz ar ru 

manifesterien Montpellier, eur sou­
dard geni, pehini na vije het lezet da 
sortlal, a zlshuezaz beh e vaionetez d'e 
gabiten. « C'hoaz a zo eur boulod eoi-
dout, emean, ! » 

— Evel ma oa bet honsignet dilun 
hartier ar 122 soudarded var droad 
en Montpellier, ar re-ma en em laheaz 
da c'houitellat ha da insulti ar chefou. 
Kalz a saillaz ar vur. 

— Ar jetterai BaiUoud, rener ar 16** 
horf arme, en deuz shrlvet da vinistr 
ar brezel penoz ar soudarded a iache a 
du gant ar gwinierlen, mar bije hc~ 
mandet tl'ê mond enéb. 

— Ouspenn liant honsaill parrez, a-
benn brema, o deuz roet o (liiez. Ar 
gouarnamant a zo pennfollet ha ne 
oar pelra ober. 

— Ar 100",A rujumant var droad, 
deuz Narbonn, pehini a zo 'n em lahet 
ive a du gant an emzao, a zo bet or-
drenel lias anezan da Gap, (Alpou-Ma-
ritim.) 

— Teatr braz Narbonn a zo bet devet 
gant an tan gwall. Tamall a rer ar 
ioul fait. 

— Mark hag Yvetot a zo tremenet 
dirag breujon Naoned var an tamall 
da veza boulet an onvrierien d'en em 
revolti ha da laërez. 

AN D E M E Z I O U 

D'nr merc'hor 19 a viz Evon, e vo oureujot 
on iliz Mollionoc, Louis Faliguerho gant an di-
mozol Mari-Job ar Choz. Ar prod a vo sorviiot 
er bourk. 

* 
• « 

D'ar meurz ¿5 a viz livon o vo ouroujot on 
iliz  Gourin Joan Oaouphars gant nn dimozol 
Josephin ar Meur. Ar prod a vo sorvijot en ti 
Postolloc, Pontarlonn. 

b'ac merc'ber 26 a viz Evon, e vo oureujot eu 
iliz  Trabrlan, tiuillaum nr Bec gant an dlinezel Jo-
sepliln nr Msnac'h. Ar prod a vo sorvilet on Ker-
wel l . 

AR SERVICHOU-BRAZ 

Daou snrvich braz a vo kanot on iliz Kargrist-
Moûiou d'ar meurz 25 a viz Evon ovid ropoz 
eiioou Michol ar Moign hag o vab François-
Louis ar Moign. AI loin do ha bla a vo grot 
on Kermorou. 

Dami servirli braz a vo kanot en iliz Bolazoc 
d'ar niourz i8 a viz Evon ovid ropoz onoou 
Porrino Toulloc ha Josolin Keromon. Al loin 
do ha bla a vo grol on bourk Holazoc, ti 
(ìlaoda 'n Oc'h. 

* • 
Eur servich braz a vo kanot on iliz Karnoôt 

d'ar iaou 20 a viz Evon evid ropoz ono Job 
Raoul. Al loin do ha bla a vo grot on Loch-ar-
MassoB. 

« 
* * 

Eur servich braz a vo kanot on iliz Plounó-
vez-Quintin, d'ar merc'hor 26 u viz Evon, ovid 
ropoz onoou Vvon Gouôdar hag Ansatasi 
Rcinoner o briod. A l loin de-lia-bla a vo gret 
er bourk. 

KELEIER 
Kerne - T_TDtL©l 

KERAEZ 

Concert sur la placo de la 

Danses sur lo Champ-de-Ba-

Fèles de La Tour d'Au­
vergne. — Voici le pro­
gramme dos l'êtes qui 
auront lieu a Carhaix, 
les 27 et 28 Juin cou­
rant. 

Le 20 Juin, au cou­
cher du soleil, carillon 
dos cloches de la ville. 
A 8 h., sur le Champ-
do-Bataillo, danses pu­

bliques. A 9 h., Feu de joie, salves d'artil­
lerie, retraite aux flambeaux, illumination 
do la ville. A 9 h. if2, grand Bal à la salle 
do la Mairie. 

Première journée (jeudi 27 juin). — A 5 
heures du matin, carillon des cloches. A 8 
h. 1̂ 2, lo Maire, le Consoil municipal et 
toutes les autorités so formeront en cortègo 
qui so rendra à l'église, où un service sera 
célébré en commémoration du premier gre­
nadier do Franco. Après le servico, sur le 
Champ-do-Bataillo, les honneurs militaires 
seront rendus à la statue de la Tour d'Au-
vergno par une compagnie du 118" de ligne. 

A i l h., distribution de pain aux indi­
gents. 

A midi, banquot par souscription. 
Do 1 h. à 7 h., tir à la ciblo dans la cour 

do l'école communale dos garçons. 
Do 2 à 4 h., Joux divers sur lo Champ-de-

Bataillo. 
De 4 à 5 h., Courses au galop pour bidets 

bretons, sur la route do Itontronen. 
De 5 à 0 h. 

Mairie. 
A 8 h. I i2, 

taillo. 
A 0 h. Ir2, Fou d'artifice et rotraito aux 

flambeaux. 
Deuxième journée, (Vendredi 28 Juin. — 

A 9 h. Ir2 du matin, courses au galop pour 
bidets bretons, sur la routo do Brest. 

De 10 h. à midi, Concours do tir et jeux 
divers sur lo vieux cimetière. 

A 1 h. Ir2, Bal d'enfants sous los halles ; 
distribution de jouets aux enfants, (ontiéo: 
0.25.) 

Do 'A à 4 h., Lancement de ballons sur le 
C.hamp-de-Bataille. 

Do i à G h., Concours de danses bretonnes 
et de Costumes bretons, pour les jeunes 
filles du canton. 

A G h. Ij4, rentrée des drapeaux et des 
reliques. 

A 8 h., Grande Fête de nuit. — Illumina­
tion à giorno. Danses bretonnes, danses de 
caractères ot lancement d'une Montgolfière, 
à 11 heures. 

— Inspection des Sapeurs-Pompiers. — 
M. lo Commandant Ayme de Brest, arrivera 
à Carhaix lo samedi soir 22 Juin. Il passe­
ra on revuo la compagnie des Sapeurs-Pom­
piers do la ville, lieutenant Clec'h, le di­
mancho matin à 9 heures. Los pompiers 
exécuteront dovant lui quolques exercices 
do manœuvres. 

— Conférence Lanlivy. — M. Mériadec, 
de Lantivy, directeur du journal Arvor de 
Vannes, invité par le comité local do l'Ac­
tion Libérale Populaire, a donné dimanche 
soir une conférence dans lo café Le Touz, 
rue do Callac. 

L'orateur a été présenté par M. Jean 
Solu. Son talent de parole et sa facilité d'é-
locution sont surprenants. Il a tenu son 
auditoire sous lo charme d'une longue cau-
serie, au cours de laquelle, sans haine et 
sans apretó, il a démasqué l'œuvre antina­
tionale do la secte maçonnique, et a encou­
ragé les libéraux à se défendre hardiment 
contre les entreprises haineuses des sec­
taires. Dans uno belle péroraison le confé­
rencier a exalté la Bretagne, et espère que 
dans un avenir rapproché, elle se ressaisira, 
et recouvrera sinon son indépendance ab­
solue, du moins les franchises que lui ac­
cordèrent lo traité de 1532, impudemment 
violó par les lois françaises. Admettant, le 
principo républicain, M. de Lantivy sou­
haite quo co mot cesse d'être un leurre et 
qu'enfin lo pouvoir central de Paris, irres­
ponsable aujourd'hui soit sérieusement 
contrôlé et cesse d'opprimer les consciences 
et les cœurs. 

— Fête de la Mutualité. — On connaît 
assez pou los questions de Mutualité dans 
notre région. Cependant, c'est là une des plus 
belles formes quo puissent revêtir la charité 
chrétienne et l'altruisme civique. Non pas 
que les Mutualités soient entièrement in­
connues en Cornouailles, mais elles sont 
rares et n'ont que peu d'adhérents en gé­
néral. Si l'on voulait comprendre que par 
la Mutualité, par le Secours-Mutuel, la ré­
solution presqu'immédiate de la question 
socialo est à la portée de tous, on s'yjadon-
norait davantage Mais pour s'y adonner, 
il faut commo on dit, savoir ce que c'est, 
et toi est le but que s'est proposé. M. de 
Léseleuc, conseiller municipal « président 
do la Société de Secours Mutuels des Sa­
peurs-Pompiers, lorsqu'il a pris la louable 
initiative d'organiser a Carhaix une grande 
réunion publiquo pour faire connaître l'œu­
vre do la Mutualité dans le pays. Il y a 
aussi une Mutualité des Elèves des écoles 
Laïques ot une Mutualité dos Agents et 
Employés de Chemins de for économiques. 




